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1. INTRODUCTION 

1.1. Présentation du sujet 

 

À la fois passionnée d'art contemporain, dont le goût m'a été transmis dès le plus jeune âge, et 

captivée par les enjeux politiques actuels, (à la croisée des chemins entre les nouvelles 

technologies de l'information et de la communication ainsi que la diversité des supports 

vecteurs de communication), j'ai souhaité orienter mon travail de mémoire vers un sujet qui 

exaucerait ces deux affinités. Mon choix s'est tout d'abord porté sur l'influence que pourraient 

avoir les messages politiques sur la production d'art contemporain et plus particulièrement sur 

le street art mais après réflexion et non certaine que ce sujet aboutisse, il m'a semblé qu'il 

serait plus judicieux d'étudier la façon dont les supports artistiques véhiculent le message 

politique. L'originalité de ce sujet réside dans l'intérêt très récent qui lui est porté, bien que 

l’art urbain ne soit pas un phénomène nouveau en France. En 2009, la Fondation Cartier a 

consacré au street art une exposition baptisée "Né dans la rue". Le Grand Palais lui emboîtait 

le pas avec une exposition sur le graffiti. L'intérêt porté au street art dans le domaine de la 

politique est évoqué quant à lui plus récemment selon Clément Briend, professeur de culture 

et pratique photographique à l'Université de Valenciennes et fondateur du Collectif des 

Illuminations Politiques1. Il trouve son essor avec le street art comme élément déclencheur 

des révolutions arabes selon Lina Khatib directeur à l'université de Stanford du Programme 

sur les réformes et la démocratie dans les pays arabes. 

 

1.2. Objet de la recherche 

Les relations entre art et politique apparaissent comme un objet d’étude à la fois classique et 

encore peu exploré par les sciences sociales. Classique parce que l’artiste engagé a été une 

figure majeure de la vie politique du vingtième siècle et que les politiques culturelles, dont 

l’institutionnalisation remonte à plusieurs décennies, sont depuis longtemps étudiées par la 

science politique et par l’analyse des politiques publiques, comme toutes les politiques 

sectorielles. C'est le cas au Québec avec un politique d'intégration des arts à l'architecture et à 

l'environnement des bâtiments et des sites gouvernementaux et publics2. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1	  http://collectifinnovationsilluminationspolitiques.fr/	  
2 E. Lamoureux, Art et politique. L'engagement chez les artistes actuels en arts visuels au 

Québec, Université Laval, 2007 
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La Politique d'intégration des arts à l'architecture et à l'environnement des bâtiments et des 

sites gouvernementaux et publics est une mesure gouvernementale adoptée en 1981, révisée 

en 1996. Pourtant, l’interaction entre art et politique est un champ encore largement en friche. 

Les deux questions qui viennent d’être évoquées sont traitées le plus souvent de manière 

isolée : les travaux se concentrent généralement soit sur l’engagement des artistes, soit sur les 

politiques culturelles3. 

	  

1.2.1. L'art 

L'un des objets de la recherche sera les formes artistiques urbaines contemporaines telles que 

le street art graphique et les graffitis4 qui permettent de véhiculer un message politique. Nous 

définirons le street art comme un mouvement artistique contemporain qui regroupe toutes les 

formes d’art réalisées dans la rue, ou dans des endroits publics, et qui englobe diverses 

techniques telles que le graffiti, la réclame, le pochoir, la mosaïque, les stickers et l'affichage. 

Cet art éphémère est destiné à un très large public puisqu'il est visible de tous à un endroit 

précis ou dans plusieurs endroits différents de la ville. 

Nous ajouterons que le graffiti est un art qui s'installe là où cela dérange, sauvagement et 

temporairement, il est placé volontairement là où cela interpelle. Indépendamment des effets 

de mode ou des tendances commerciales. À contrario, l'art conventionnel est conçu pour durer 

des centaines d'années. Une statue en bronze, une huile sur toile sont dans cet esprit de 

pérennité. Le street art quant à lui, n'est pas fait pour durer. C'est là une distinction claire qui 

nous permettra également de mieux définir ce qui relève du street art et ce qui n'en fait pas 

partie. C'est à partir de ces constatations que j'ai décidé d’associer mon objet, le street art, à 

tout art graphique contemporain, placé dans un lieu public et n'ayant pas pour vocation de 

durer mais d'interpeller. Alors que la définition de l'art urbain se précise, nous pouvons nous 

questionner sur le fait que nous puissions encore appeler street art ce qui est prévu par les 

communicants dans le cadre de campagnes électorales comme répondant aux impératifs de 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
	  
3	  H. Dufournet ; L. Lafargue de Grangeneuve ; A. Schvartz ; A. Voisin, "Art et politique sous 

le regard des sciences sociales", Terrains & travaux, numéro 13, 2007, p. 3-12	  
4 "Graffiti" est un terme générique qui désigne aussi bien la pratique du tag que du graff, 

c’est-à-dire des créations visuelles urbaines issues de la culture hip-hop qui peuvent donc 

varier d’une signature monochromatique (le tag) à l’élaboration de dessins et de lettrages 

colorés nommés graff ou fresques 
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cette même définition. Je m'explique : dans le cas hypothétique où un communicant qui ferait 

appel à un street artiste dans le cadre d'une campagne électorale ayant pour but de produire de 

l'art urbain, ce dernier respecterait-il le street art dans sa nature spontanée et "dérangeante" ou 

alors seul le street art produit dans un but contestataire éphémère est fidèle à ses origines ? 

Nous reviendrons sur cette question. 

 

Nous devrons également prendre en compte, avec précaution, le phénomène d'Internet. Avec 

son apparition, les œuvres de street art destinées à ne durer qu'un temps ont perdu de leur 

caractère éphémère et sont entrées dans le cercle de l'art pérenne, vu par des milliers de gens. 

C'est à ce moment là que les politiques ont su décerner un support qui pourrait entrer dans 

leurs stratégies de communication lors de périodes électorales notamment. 

 

De Pompéi à l’Agora d’Athènes et dans la Vallée des rois en Egypte, le street art était déjà 

présent. En effet, des inscriptions étaient présentes dans le monde entier et parfois prenaient 

une valeur historique significative, transmettant des messages politiques, religieux, sexuels ou 

personnels5. En France, le graffiti s'affirme dans les années 80. Bien qu'on ait déjà pu voir en 

mai 68 les premières esquisses de cet art urbain avec l'apparition de nombreux slogans sur les 

murs ainsi que les nombreuses affiches collées dans Paris par les étudiants des Beaux-Arts. 

Dès cette époque, Paris accueille de nombreux artistes européens mais aussi américains. Le 

street art s'exporte et de nombreux graffeurs français se rendent dans la ville considérée 

comme la Mecque du graffiti, New-York.  

L'évolution du street à Paris en une dizaine d'années est fulgurante. Les jeunes writers6 

(artistes pratiquant le street art) trouvent leur support de prédilection : le métro. Considéré 

comme un fait de société plus qu'un art à part entière, de nombreux articles paraissent sur le 

graffiti. 

Durant cette période, le graffiti atteint un niveau qualitatif et surtout quantitatif 

inenvisageable. "Il y avait tellement de tags qu'on ne pouvait plus rien voir à travers les vitres 

du métro". En effet on le constate lorsqu'on lit cela "au début des années 90, 85 % du matériel 

de la ligne 13 était tagué", ces chiffres sont publiés par la RATP7. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Source : http://msmoi.files.wordpress.com/2010/07/street-art-tpe.pdf 
6 M.-A. Vecchione, Bando in Writers : 1983-2003, 20 ans de graffiti à Paris, 2003, 94 min. 
7 Source : http://msmoi.files.wordpress.com/2010/07/street-art-tpe.pdf 
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Dans les années 2000, l'émergence du street art sur Internet ainsi que la multiplication des 

galeries d'art consacrées aux mouvements contemporains entraîne une spéculation 

économique importante autour de certains œuvres au détriment peut-être de leur force de 

subversion. 

 

1.2.2. L'art et la politique : vers une nouvelle forme de relations 

sociales 

Un des sujets communs à toutes ces personnes qui se promènent dans la rue, exposées au 

street art, est la politique. Quoi de mieux pour exprimer son avis que de le soumettre aux 

passants. Depuis Mai 68 en France, durant les campagnes électorales, les rues sont un espace 

de révolte où les murs et les trottoirs tiennent lieu de campagne politique. 

Ainsi, les mouvements d'opposition au gouvernement et à la politique en place peuvent 

s’exprimer, dévoilant au grand jour les injustices et les problèmes de société que les graffitis 

et les affiches dénoncent. Les artistes urbains se font médiateurs sans savoir si l’art se mêle de 

politique ou l’inverse. 

 

"La vie politique française associe deux mots synonymes de mouvement, d'instabilité, 

d'inconstance"8. Comme la vie, la politique a un commencement et une fin. La vie des grands 

hommes politiques ainsi que les décisions, mais également les partis, les mouvements de 

contestation qui inspirent les auteurs et les artistes qui essayent de trouver un moyen 

d'exprimer ce phénomène d'attraction et de répulsion que l'ont peut éprouver à l'endroit des 

hommes politiques qui font et défont l'histoire. 

 

Selon Jacques Gerstlé, l'étude empirique de la communication politique, qui démarre avec la 

question de la propagande, est marquée par l'accent placé à partir des années 1940 aux États-

Unis sur les effets des campagnes électorales. La question des effets est pour le politique 

incontournable car en nier l'existence rend impossible la définition même du politique, qui 

prend naissance dans la publicisation, la politisation et la polarisation9. La publicisation c'est 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8	  E. Aubin, L'essentiel de la vie politique française, Les carrés, Gualino éditeur, Paris, 2007 
9	   J. Gerstlé, "La communication politique", In Encyclopaedia Universalis [En ligne]. 

http://www.universalis.fr/encyclopedie/politique-la-communication-politique/3-l-evolution-

des-systemes-politiques/ 
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la reconnaissance d'une situation comme problématique par rapport à un état plus désirable et 

cette reconnaissance passe par la communication et ses effets. La politisation, qui nous 

intéresse directement dans cette étude, c'est l'attribution à une autorité politique de la 

responsabilité de traitement de la situation. La polarisation, enfin, consiste dans l'émergence 

de projets mutuellement exclusifs pour traiter la situation problématique.10 

Walter Benjamin se penche sur la question de la politisation de l'art dans son ouvrage intitulé 

: "L'œuvre d'art à l'époque de sa reproductibilité technique", publié à titre posthume en 1955. 

Il explique que l’œuvre d’art après avoir eu une valeur cultuelle a maintenant une valeur 

politique. Walter Benjamin s’attaque au fascisme, qui est selon lui une des formes du 

capitalisme en crise. Pour Benjamin, le fascisme permet aux masses de s’exprimer mais pas 

de changer leurs conditions de vie, ni de changer le régime de la propriété qui reste aux mains 

d’une bourgeoisie. Il s’agit donc de duper les masses en glorifiant la beauté de la guerre et en 

les envoyant au massacre. "La conséquence logique du fascisme est une esthétisation de la vie 

politique". À cette violence faite aux masses, que le fascisme oblige à mettre genou à terre 

dans le culte d’un chef, correspond la violence subie par un appareillage mis au service de la 

production de valeurs cultuelles. "Tous les efforts pour esthétiser la politique culminent en un 

seul point. Ce point est la guerre". Le mouvement futuriste italien vient ici soutenir le 

fascisme, sa théorie et ses œuvres servent l’esthétique fasciste, en glorifiant la guerre. Il ajoute 

: "Voilà l’esthétisation de la politique que pratique le fascisme. Le communisme y répond par 

la politisation de l’art". Cette démocratisation de l’art et la culture comporte aussi des risques, 

lorsque l’usage des moyens techniques est utilisé pour manipuler les masses. À l’époque de ce 

texte de Benjamin, l’idéologie fasciste encense la guerre, le mouvement futuriste de Marinetti 

développe une esthétique de la guerre que Benjamin condamne. 

Ce risque de manipulation des masses, par ce que l'on appelle aujourd’hui les nouvelles 

technologies de l’information et la communication, a été dénoncé par des penseurs tels que 

Herbert Marcuse dans "L’homme unidimensionnel" et Guy Debord dans "La Société du 

Spectacle". Le questionnement de Walter Benjamin sur la perte de l’aura et la politisation de 

l’art se prolonge à notre époque, où le développement de l’Internet démultiplie à nouveau les 

moyens de communication et de reproduction mis à la portée du plus grand nombre. 

 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10J. Gerstlé, "La communication politique", In Encyclopaedia Universalis [En ligne]. 

http://www.universalis.fr/encyclopedie/politique-la-communication-politique/3-l-evolution-

des-systemes-politiques/ 
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1.2.3. Le message 

Abordé dans le sens du message politique, de la volonté de convaincre. Dans la 

communication, le message peut être verbal ou paraverbal, c’est-à-dire qu'il peut être 

linguistique, comme il peut être sémiologique. Un message est dit verbal lorsqu'il est fait dans 

une symbolique écrite ou orale, impliquant une concision et des normes communes le 

dépassant. Cela inclut l'écriture, la langue des signes, la voix... L'art de conceptualiser ce 

message dans un langage afin de minimiser les interférences est appelé rhétorique. Il est dit 

non verbal lorsqu'il se fonde sur la compréhension implicite de gestes, de couleur, ou d'odeur, 

non conceptualisé par un langage, formalisme le dépassant. Dans toutes ces situations, 

émetteur et récepteur doivent partager le même code, afin que le message soit 

compréhensible. 

Les premiers travaux sur la notion d’information de Shannon, Weaver ou encore Lasswell ont 

permis de mieux comprendre les systèmes de structuration d’un message et par conséquent du 

message politique. Le message est l’élément constitutif de toute communication et ne doit 

plus être considéré pour son contenant (le signal) mais pour son contenu (l’information). 

L’information est la mesure de l’originalité d’une situation, du caractère probable ou 

improbable de l'événement dont il est question. 

 

1.2.4. La période électorale 

La période électorale ou campagne électorale est la période précédant une élection. Durant 

cette période, les candidats et leurs partis font campagne dans le but de récolter le plus de voix 

possible. Ils rédigent généralement un programme, s'expriment publiquement dans un cadre 

strictement réglementé tant au niveau du budget, de l'étendue de la période que des cadeaux 

électoraux. 

Les élections dans la vie politique française sont bien particulières. La France est l'une des 

rares démocraties occidentales dans laquelle deux élections nationales ayant lieu au suffrage 

universel direct rythment la vie politique en attribuant le pouvoir politique à deux hommes, le 

Président et le Premier Ministre. L'existence de ces deux élections au suffrage universel direct 

pose un réel problème politique lorsque les deux hommes qui les gagnent ne sont issus du 

même bord politique. L'actuel mode de scrutin renforce cette bipolarisation et s'accompagne 

généralement d'une période de forte production artistique. 

Les élections nationales, ayant lieu tous les 5 ans depuis la réforme de l'an 2000 sous Jacques 

Chirac, sont également accompagnées d'élections locales (municipales, cantonales et 
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régionales). Dans le cadre de ce travail nous nous intéresserons au street art lors de la période 

électorale précédent les élections présidentielles françaises de 2012. 

 

1.3. Objectifs de la recherche : 

L'objectif de ce travail est de faire le lien entre la dimension de l'art et de la politique : penser 

à la fois les démarches artistiques et les usages politiques de l’art. 

Nous tenterons de démontrer qu'un message dépend de son support et que le support peut être 

utilisé à des fins bien précises que cela soit de la part du politique comme de l'artiste. Cela 

vaut tant pour les activités des artistes (articulation entre le politique et l’artistique) que pour 

les politiques publiques car la culture tend à devenir une dimension transversale de l’action 

publique, comme en témoigne ses liens croissants les politiques de communication, mais aussi 

les politiques de logement, d'urbanisation et d’intégration. Nous tenterons également d'étudier 

ce sujet dans la transversalité des disciplines qui s'y rapportent. Nous montrons ainsi que l'art 

engagé s'est profondément modifié à partir des années 1970, à la suite des changements 

sociaux, politiques, culturels liés à la crise de la modernité, et en raison des transformations 

dans la conception de l'art et dans la structuration du milieu artistique. 

 

1.4. Cadre communicationnel : 

Il était primordial pour moi que ce sujet soit pertinent dans une perspective 

communicationnelle et ceci réside principalement dans l'intérêt qu'il peut y avoir dans le 

rapport artistique contemporain et la politique actuelle. 

 

1.5. Choix interdisciplinaires : 

L’objet "art et politique" renvoie enfin à la question de la différenciation des sphères, grande 

question des sciences sociales relative à Max Weber pour ne citer que lui. 

Ce sujet trouve son intérêt au croisement de plusieurs disciplines telles que les sciences de 

l'information et de la communication mais également des sciences politiques et de la 

sociologie de l'art. Nous allons faire alternativement appel à des connaissances relatives à ces 

domaines de recherche ainsi qu'à leurs chercheurs. 
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1.6. Cadre théorique : 

Le cadre théorique adopté permet l'analyse du lien entre art et politique en France lors de la 

période de campagne électorale précédant la présidentielle de 2012. Il nous entraîne au 

constat suivant : l'engagement des artistes peut être inspiré par un message politique actuel. 

Cette politisation de l'art est-elle issue de l'artiste lui-même ou des communicants et autres 

conseils politiques qui s'en servent pour véhiculer le message sur un support moderne ? Il en 

résulte dans les deux cas un engagement par l'art qui semble prendre la forme d'une action 

politique visant à rendre actif le spectateur. 

 

La méthodologie appliquée sera la suivante : Il s'agira premièrement de faire une étude des 

cas déjà parus à travers l'analyse des supports de campagne comme par exemple la campagne 

présidentielle de Jean-Luc Mélenchon en 2012. 

Cette étude s'appuiera également sur les ouvrages déjà existants (voir bibliographie) et sur une 

méthode d'entretien non directive à destination des responsables de communication. 

La conclusion permettra d'infirmer ou de confirmer les hypothèses et de relever les enjeux 

mis en avant par ce travail. 

Cette analyse couvre le champs d'ouvrages et d'articles scientifiques en sociologie et en 

science de l'information et de la communication ainsi que des ouvrages en sciences politiques 

mais aussi des livres et des articles en histoire de l'art sur le thème de l'art engagé. Quelques 

références électroniques sur ces mêmes thèmes viendront compléter le champ théorique de 

l'étude. Ces références, autant en terme d'ouvrages que de références électroniques, se 

retrouvent principalement dans la catégorie des sciences humaines et sociales, des sciences 

politiques, de l'histoire de l'art et de la sociologie. 

La réalisation d'entrevues visant à combler les éventuels manques de la documentation écrite, 

seront effectuées. Les artistes et communicants interviewés sont les suivants : Arena Elysée 

2012, un collectif d'artistes ayant été très actif lors de la période de campagne électorale des 

dernières élections présidentielles, ainsi qu'Arnaud Champremier-Trigano, directeur de la 

communication de la campagne de Jean-Luc Mélenchon pour l'élection présidentielle de 

2012. 

 

1.7. Problématique 

La problématique sera donc la suivante : Art et politique - Quels sont les enjeux de la 

politisation du street art graphique lors de période électorale ? 
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1.8. Hypothèses : 

Notre cadre théorique nous amène à formuler les hypothèses suivantes :  

 

1. Le contexte électoral a une influence sur le street art graphique en lui conférant une 

coloration politique 

 

2. La démarche du politique vers le street art en période de campagne est inextricablement 

liée à la démarche des artistes engagés vers le message politique. La volonté de l'un comme 

de l'autre est de faire passer un message par un support qui interpelle. 

 

3. Le street art graphique est support d'un message politique partisan. 

 

4. Le street art graphique se distingue de l'affiche politique partisane 

 

5. L'artiste s'inspire du message politique plus qu'il ne répond à une commande  

 

6. Moins l'artiste a pour volonté d'être reconnu, plus le message est fort 

 

2. ETAT DE L'ART 
Cette présentation ayant pour but de brosser un état des lieux de la question et de parcourir les 

travaux déjà réalisés sur le sujet où ayant pu servir dans la compréhension des différents 

éléments mis en œuvre pour traiter notre problématique. 

La structure de l'état de l'art a été établie comme suit : Parmi une sélection de livres et articles 

lu au préalable dans ma démarche de recherche d'une problématique, nous pouvons retrouver 

dans l'état de l'art un titre qui représente chacun des volets de mon travail. Nous avons donc 

Iconographies rebelles qui s'intéresse plus à l'art d'un point de vue sociologique. L'ouvrage de 

Marie-Dominique Popelard, Ce que fait l'Art, aborde le sujet avec un angle plus axé sur 

l'histoire de l'art et de la philosophie. Artivisme : Art, action politique et résistance culturelle 

fait appelle a des connaissances plus ciblées sur les sciences politiques et enfin, Art et 

politique sous le regard des sciences sociales,	   opère un rassemblement des disciplines 

sociologiques, artistiques et politiques. 
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2.1. X. Crettiez & P. Piazza, Iconographies rebelles, Cultures & Conflits, 

n° 91/92, Paris, automne/hiver 2013. 

 

2.1.1. Contribution d'Alexandre DEZE : "Pour une iconographie de la 

contestation" 

 

Des affiches de mai 68 aux murals républicains de Belfast, des peintures anti-apartheid de 

Paul Pieter Piech au badge "Touche pas à mon pote" de SOS Racisme, l'image fixe apparaît a 

priori indissociable des phénomènes contestataires. Imagine-t-on aujourd'hui une 

manifestation, une grève ou in sit-in sans pancartes ou banderoles illustrées ? Pourtant, aussi 

omniprésentes soient-elles, les images protestataires restent peu étudiées par les spécialistes 

de l'action collective. Cet article ambitionne précisément de montrer l'intérêt d'une approche 

iconographique de la contestation et cherche à en poser les principaux fondements 

épistémologiques et méthodologiques. Il s'interroge tout d'abord sur les raisons de l'absence 

de l'image dans les travaux sur les mobilisations contestataires. Il tente ensuite de construire 

l'image comme un objet d'étude légitime de la sociologie des mouvements sociaux. Il entend 

enfin démontrer en quoi l'image peut constituer un matériau de travail heuristique, susceptible 

d'enrichir notre connaissance des phénomènes contestataires. 

 

2.1.2. Contribution de Philippe BUTON : "L'iconographie 

révolutionnaire en mutation" 

L'iconographie révolutionnaire oscille de façon permanente, au regard des expressions 

graphiques qui l'ont précédée, entre continuités graphiques et ruptures symboliques. L'auteur 

examine deux exemples précis. En premier lieu l'iconographie communiste au XXème siècle et 

ses inventions graphiques (faucille et marteau, étoile rouge, globe terrestre). Puis l'article 

détaille les quatre phases de l'iconographie de l'extrême gauche française, des années 1960 à 

nos jours. 

 

2.1.3. Contribution de Xavier CRETTIEZ et Pierre PIAZZA : 

"Sociologie d'une conversation silencieuse. Protestation 

iconographique nationaliste et réception publique en Corse" 
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S'appuyant sur un travail de terrain réalisé en 2010 et 2011, cet article propose une analyse 

des traces iconographiques et inscriptions nationalistes qui colonisent l'espace public en 

Corse. Il explicite les usages multiples (stratégiques, identitaires et cognitifs) de cette mise en 

scène visuelle de la contestation au travers de laquelle s'exprime un nationalisme de la 

quotidienneté. Il s'intéresse également à la réception par ceux qui y sont confrontés, de ces 

messages constituant de véritables marqueurs identitaires de l'espace insulaire. Laissent-ils 

indifférents ou leur accorde-t-on une quelconque importance ? À quels interprétations et 

jugements donnent-ils lieu ? 

 

2.1.4. Contribution de Pierre PIAZZA : "Logiques et ressorts de 

l'iconographie anti-biométrique en France" 

 

En France, l'iconographie a joué à travers l'histoire un rôle non négligeable tant dans les 

entreprises étatiques destinées à légitimer la nécessité d'instituer certains dispositifs 

d'identification des personnes que dans les mobilisations dénonçant les dangers des initiatives 

prises par les pouvoirs publics en la matière. Au regard des expériences du passé, cet article 

montre comment l'image est devenue un instrument majeur du répertoire d'action contestataire 

des anti-biométrie. Il s'intéresse aussi à la manière dont ces derniers y recourent en 

investissant principalement quatre thématiques en vue de sensibiliser à leur cause : l'humour, 

l'histoire, l'enfance et le corps. 

 

2.2. M.-D. Popelard, Ce que fait l'Art : Approche communicationnelle, 

Presses Universitaires de France, Paris, 2002 

2.2.1. Introduction, p.7-28 

2.2.1.1. Le mot "art" comme activité humaine 

Défini comme tout ce qui se fait pas adresse et industrie de l'homme, l'art est du ressort, voire 

de la compétence de l'homme. Comme des sens le rapprochent de la science, l'art se retrouve 

du côté des sciences humaines. Même l'art dit "automatique" ne pourra jamais réellement 

prétendre à l'automaticité complète d'une machine. En effet, l'art constitue une aptitude 

proprement humaine, comment lui interdire a priori de susciter une réflexion à portée 

scientifique que préparent les travaux cognitifs sur l'émotion, la perception ou encore 

l'imagination artistique ? 
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De nombreuses sciences humaines prétendent rendre compte de l'aptitude humaine de l'art. Le 

sociologue ou l'anthropologue s'intéressent aux sociétés que l'art rassemble. On regarde dans 

une académie ou encore dans une exposition l'habitude de loisir ou de culture d'une 

population donnée, on les compare aux habitudes d'autres populations. L'historien de l'art 

tente de comprendre la façon dont s'élabore l'école artistique à partir du passé tout en 

conservant des choix formels malgré une nouvelle position. Les économistes s'intéressent 

également à l'art et plus particulièrement au marché de l'art. L'art est soumis à une économie 

libérale qui conduit à la désacralisation de l'art dans un marché où l'homme est 

consommateur. Sociologues, historiens ou économistes traitent de l'art non pour ce qu'il 

signifie mais pour ce qu'il représente comme objet d'étude. Cette place d'objet conduit à 

envisager l'homme dans son rapport à l'art à l'exclusion de cette étude philosophique qui 

s'intéresse plus à ce qu'est l'art lui-même plutôt qu'à ce qu'il représente. Marie-Dominique 

Popelard déclare qu'elle cherche un homme qui participe aux façons de faire l'art, un homme 

qui naisse de cette participation. Elle s'intéresse à la place de l'homme dans le processus 

artistique, selon l'étymologie du mot art qui désigne la nécessité humaine de l'activité 

artistique dont elle indique aussi le type méthodique. 

 

2.2.1.2. L'art, une activité méthodique 

S'il a toujours été question depuis Platon que l'art est le produit du divin hasard, d'une 

inspiration diabolique ou d'un génie qu'il est difficile à comprendre, il n'en demeure pas moins 

qu'une méthode soit requise. La méthode participe à l'œuvre, la voie qui mène à 

l'accomplissement définit la manière et concourt à l'art lui-même. Le temps de production, le 

fait que l'artiste travaille dans l'isolement ou la solitude fait partie de l'œuvre au même titre 

que l'artiste lui-même en est partie intégrante (ce qui se concrétise par la signature de l'artiste 

ou par un trait distinctif). Au final la méthode s'extrait de l'œuvre, l'art à lui seul peut consister 

en une innovation de méthode notamment par le travail des critiques qui s'y rapportent. Le 

mot art se dit aussi en parlant de ce qui est composé et conduit avec raisonnement (Furtière). 

La qualité de l'art repose sur la juste application d'une méthode conduite par un raisonnement 

dont l'artiste est responsable avec le spectateur. Cependant l'artiste se distingue du technicien 

qui dispose d'un mode d'emploi. Comme Walter Benjamin l'évoquait dans ses ouvrages : la 

technique se met au service de l'œuvre, le travail de l'artiste consiste à s'approprier une 

méthode et à définir ainsi son style. Cependant, l'art est réussi lorsque la méthode est 
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imperceptible dans le résultat final. La méthode n'est sans doute pas la seule clé de la réussite 

d'une œuvre mais elle y contribue. 

 

2.2.1.3. L'art comme activité finalisée vers un résultat 

Une fois que l'objet artistique est produit, il tend à devenir une œuvre d'art. L'art est ainsi 

finalisé vers un résultat. Cependant l'art est finalisé par un résultat dont on ignore quel il sera, 

quand il aura lieu, si il aura lieu et même quand il faudra dire que c'est le résultat. Il ne faut 

pas oublier non plus que si l'art tel qu'il est exposé peut constituer un résultat pour l'artiste, 

rares sont ceux pouvant, avant le résultat, définir le produit fini tel qu'ils l'intentionnent. Dans 

ce cas on ne jugera pas mal un commentaire sophistiqué sur une œuvre. L'artiste ne possède 

pas son œuvre malgré le fait qu'il se soit approprié les moyens et la méthode pour parvenir à 

un résultat qui lui échappe au final car l'œuvre est ouverte à tous. La question du public 

permet d'aborder aussi celle de la réussite de l'art. Contrairement à un acte de langage, un acte 

d'art connaît des conditions de succès mais l'audimat ne décide pas de la valeur d'une œuvre. 

Pour Marie-Dominique Popelard, un acte artistique réussit quand il construit un monde 

possible, lorsqu'il engendre une communauté de goût. 

 

Humaine, méthodique et finalisée, l'action artistique rejoint bien des activités car si les trois 

prédicats ne sont nullement spécifiques de l'art, ils sont pourtant nécessaires. 

 

2.2.2. L'art comme communication, p.102-124 

Il est d'usage de coupler la communication et l'expression en faisant de l'expression et de la 

communication deux fonctions du langage et donc respectivement de l'art. L'expression assure 

le travail de production et la communication assure le contenu de l'expression. Seul le 

locuteur peut décider de communiquer, c'est-à-dire de transmettre. Sur cette hiérarchie 

s'appuie un jugement dédaigneux selon lequel les communicateurs seront de simples 

intermédiaires, leur rôle apparait subsidiaire et à vocation à être supprimé. 

Heureusement, il s'agit d'une conception simpliste que la philosophie et les sciences du 

langage mettent à mal depuis les années 70-80. Une approche communicationnelle place les 

œuvres d'art à un point instable entre la production de la part de l'auteur et de la vie que le 

spectateur est capable de lui donner. 
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2.2.2.1. La communication : un déterminant esthétique 

Marie-Dominique Popelard souhaite montrer que la raison esthétique est pour une part 

communicationnelle. L'intelligence de l'art nécessite de mettre en œuvre un processus 

pragmatique complexe et global qui est communicationnel. En tant que formes symboliques 

les arts auront des conditions constructives d'ordre sémiologique. De plus comme les 

symboles fonctionnent comme tels sous la contrainte de la communicabilité et que l'art est 

une activité, les conditions pragmatiques, communicationnelles, sont constitutives de l'art. 

L'art est un système de signe, un langage qui est lui-même artistique. 

Comment l'art est-il possible ? Toutes théories esthétiques se posent cette question même si 

aucune ne sait à elle seule rendre compte de la totalité des créations. Longtemps on a pensé 

que la notion de ressemblance, de figuration ou d'expressionnisme était définissante pour une 

œuvre d'art. Les courants artistiques contemporains obligent à redéfinir ce qui vaut pour l'art. 

 

2.2.2.2. Avant le moment esthétique 

Le problème devient alors : comment choisir les prédicats, les plus pertinents pour un temps, 

adaptés à définir un maximum d'objets artistiques ? L'ennui vient de ce que l’on n’arrive pas à 

parler de tout à la fois quand bien même les éléments apparaissent fortement liés qu'on les 

confond souvent dans l'appréciation artistique. 

- Le travail de l'auteur : production. La cause de l'œuvre, c'est l'auteur. En effet, l'art provient 

de l'intention de son auteur. L'intention peut échouer et n'importe quel essayiste ou peintre du 

dimanche en ayant l'intention n'aboutit pas toujours à produire de l'art. Le moment esthétique 

est nécessairement second puisqu'il procède d'un jugement et qu'il faut bien qu'un objet existe 

d'abord pour qu'un jugement puisse être tenu. 

- Le travail du visiteur : l'attention. L'école de Constance a porté l'attention sur le phénomène 

de réception de l'art. Les travaux de psychologie cognitive conduisent à prendre en compte 

que l'art est perçu par le spectateur. Perception et réception vont de paire. La réalité du travail 

du visiteur s'exprime par la fatigue qu'il peut ressentir à la sortie d'une exposition, d'un concert 

ou d'une lecture. Recevoir l'art exige une concentration très intense, certaines installations 

nécessitent un déplacement corporel. L'attitude attentionnelle peut être conçue comme un 

concept générique, d'ordre psychologique ou physiologique. Marie-Dominique Popelard tente 

de comprendre la façon dont on arrive parfois à apprécier un auteur ou une œuvre sur laquelle 

on ne savait formuler aucun jugement au départ. Comment l'attention devient esthétique ? 

Comment s'effectue la commutation de l'attention générique en esthétique ? La posture 
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attentionnelle n'est pas une position, le spectateur ne saurait rester inactif. Quand un processus 

sémiotique est engagé, le spectateur cherche à faire fonctionner les symboles qui ont une 

résonnance pour lui dans un contexte particulier. 

 

2.2.2.3. L'action de l'art 

Le facteur matériel de l'art semble avoir une importance technique mais non esthétique. Sitôt 

que l'on prend acte de ce qu'un jugement est un produit, pourquoi le ramener à un unique 

producteur ? La complexité de la communication, sa richesse et son pouvoir d'innovation sont 

enfin envisagés. Quant au jugement esthétique, où porte-t-il la marque de cette complexité 

communicationnelle ? La réponse semble se trouver dans le nombre de paramètres et le réseau 

de coopération qu'ils entretiennent : les auteurs, les visiteurs, mais aussi le marché 

économique, les lieux, le public, les professionnels, les mécènes mais encore les institutions, 

l'Etat, les critiques et leurs discours, etc. Si l'action de l'art est de mettre en relation celui qui a 

produit une œuvre avec quelqu'un qui y prête attention, ce n'est pas non plus sur la base d'une 

communication en terme guerrier comme le définissait Henri Michaux dans son livre 

"Combat contre l'espace". 

 

2.2.2.4. La communication esthétique 

Toute œuvre se présente à titre de production comme un tout qu'on n'est pas contraint de 

présenter à titre fermé. C'est au bout du travail d'analyse qu'on peut découvrir les paramètres 

et les relations dont elle procède, en l'auteur et le visiteur. La relation esthétique est celle qui 

nous lie aux œuvres d'art. C'est au contexte de réception que l'expression renvoie. L'espace 

formel dans lequel s'épanoui la relation artistique ne se contente pas du point de vue de 

l'auteur, ni de celui du spectateur, ni du contexte sociohistorique. Le contexte se construit, il 

est pragmatique. La relation proprement esthétique ne lie pas expressément auteur et visiteur. 

Elle nourrit des aspects et symptômes dégagés comme en amont, dans le moment pré-

esthétique qui, en certaines circonstances, prend en esthétique ou ne prend pas. L'organisation 

cohérente devient possible pour l'artiste comme pour le spectateur qui ne sont alors plus 

seulement les représentants d'eux-mêmes mais d'une communauté. La raison essentielle pour 

laquelle échoue le parallélisme de l'art avec le langage vient de ce que les actants de l'art 

n'ajustent pas leurs significations au fil de leurs échanges. On comprend alors le refus de 

séparer le produit artistique du jugement esthétique qui évalue le produit et qu'on rapporte à la 

réception. 
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- L'artiste : Les relations entre artistes sont monnaie courante. Dans tous les arts on trouve des 

relations interpersonnelles privilégiées, déterminantes pour les œuvres. C'est sur la base de 

ces relations que s'élaborent les programmes de recherche artistique. 

L'artiste, une fois reconnu comme tel dans l'espace esthétique n'en a pas pour autant acquis un 

statut d'artiste. La reconnaissance étant soumise au temps.  

 

- Le spectateur - auditeur - lecteur : Ce qui caractérise l'art comme œuvre de l'esprit c'est 

qu'on puisse en discuter afin de le faire entrer dans le champs proprement humaine de la 

délibération rationnelle. Marie-Dominique Popelard évoque une nouvelle relation entre l'art et 

le langage : on discute de l'art. Le spectateur n'entre pas en relation avec un artiste ou une 

œuvre au sein d'un rapport séculaire, mais spéculatif que le langage permet. Toute spéculation 

est ainsi contrainte par la lettre du produit comme l'antique explication linéaire de textes était 

contrainte par le texte, et son contexte. 

La communicabilité de l'œuvre participe à son sens. La commutation des symptômes en 

signes esthétiques, de l'auteur en artiste et du visiteur en spectateur-auditeur-lecteur manifeste 

l'art comme communication. 

 

2.3. S. Lemoine & S. Ouardi, Artivisme : Art, action politique et résistance 

culturelle, Alternatives, Paris, 2010 

2.3.1. Ce que l'art fait à la communication militante 

Dans les années 1980 et 1990, alors qu'une partie des mouvements de résistance à la culture 

dominante sont criminalisés, d'autres pratiques d'art contestataire acquièrent une grande 

visibilité médiatique. Un certain nombre d'artistes ou groupes d'artistes vont mettre leur art 

non plus au service de la transformation de la société dans son ensemble, encore moins de la 

révolution, mais de causes spécifiques comme le droit des homosexuels, l'écologie ou le 

féminisme. 

Dans le même mouvement, ils vont développer un rapport utilitariste aux médias de masse 

qu'il s'agit d'utiliser à contre-courant. L'art dans ce contexte s'inscrit dans une politique de la 

communication qui revisite l'agit-prop ou autrement dit : le département pour l'agitation et la 

propagande, un organe des comités centraux et régionaux du Parti communiste de l'Union 

soviétique. 
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Afin de se donner plus de moyens, les collectifs d'affichage décident de se servir de ce que le 

monde de l'art peut offrir, à savoir des moyens financiers et institutionnels de diffusion 

conséquents. Pour plus d'impact, ils adaptent leurs stratégies aux espaces publicitaires et 

négocient avec les institutions d'art qui les financent la possibilité de faire usage de leurs 

travaux à l'extérieur des musées. Les images empruntent alors l'esthétique publicitaire mais le 

contenu est plus profondément subversif. Plus généralement, la manipulation et le 

détournement des médias sont devenus des leviers pour tous les artistes qui souhaitent 

changer la société. 

 

2.4. H. Dufournet ; L. Lafargue de Grangeneuve ; A. Schvartz ; A. Voisin, 

"Art et politique sous le regard des sciences sociales", Terrains & 

travaux, numéro 13, 2007, p. 3-12 

 

J'ai choisi d'étudier ce texte car il réunit les trois piliers fondamentaux de mon travail de 

mémoire, à savoir : la politique, l'art et la sociologie comme fonction unificatrice entre les 

deux. Le choix de ce texte comme partie intégrante de mon corpus a été opéré dans le but de 

répondre à la question problématique. 

Les sociologues Chloé Langeard, Émilie Sauguet Romain Lecler, Violaine Roussel, Christel 

Sniter, Nathalie Montoya, Laura Delavaud et Gilles Suzanne tous contributeurs du numéro de 

Terrain & Travaux écrivent sur la sociologie, les sciences politiques et la communication 

culturelle dans le phénomène relationnel entre l'art et la politique, l'art et les mouvements 

sociaux. Les études évoquées dans le texte ont principalement été menées à Paris, Marseille et 

Nantes. Ce texte est écrit dans le but de faire un lien entre deux domaines d'influence 

réciproque à savoir l'art et la politique, sous la lumière de travaux sociologiques. Le texte 

tente de répondre à la question hypothétique à savoir si c'est la communication politique qui 

influence le message des artistes à des fins professionnelles ou si la création artistique émane 

d'un comportement militant de la part de l'artiste lui-même. 

Les informations données pour clarifier le contexte de cet article se trouvent en début de 

document : " Parallèlement au nouvel intérêt de la sociologie des mobilisations pour l’étude 

de l’engagement politique des artistes (Balasinski et Mathieu, 2006 ; Eyerman et Jamison, 

1998 ; Reed, 2005), plusieurs contributions de ce numéro s’attachent à mettre au jour les 

interactions entre l’art et les mouvements sociaux, et les tensions qui en résultent". 
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En effet, le texte répond à la problématique de mon sujet de mémoire grâce à son domaine 

d'expertise très ciblé sur les domaines de l'art et de la politique. À travers cette analyse du 

message médiatique, nous pouvons considérer que le texte répond partiellement à la 

problématique. Cette réserve s'opère non pas sur l'orientation du message médiatique qui reste 

très spécialisé et objectif mais sur le champ sémantique de l'art qui s'y retrouve de façon plus 

générale. L'art définit dans cet article n'est pas uniquement l'art graphique que nous pouvons 

rencontrer dans la rue comme il en est question dans mon mémoire. 

2.4.1. Les artistes dans la mobilisation : entre intérêts professionnels 

et militantisme 

Ce numéro de Terrains & Travaux a été écrit par plusieurs auteurs dont Chloé Langeard qui 

s’inscrit nettement dans une perspective de sociologie des mobilisations et s’appuie sur la 

notion de répertoire d’action collective. Elle étudie le mouvement des intermittents du 

spectacle en mettant l’accent sur le rôle des émotions dans la mobilisation. Son approche 

souligne la spécificité de ces mobilisations contestataires qui s’apparentent à des "mises en 

scène", privilégiant "l’effet de démonstration". Si l’expression artistique peut se révéler 

particulièrement efficace dans les stratégies de contestation, il semble qu’elle ne va pas sans 

ambiguïtés lorsqu’il s’agit de revendications catégorielles. Son texte révèle les ambiguïtés de 

la mobilisation des répertoires artistiques d’action collective quand elle veut servir des intérêts 

professionnels. 

	  
Emilie Sauguet adopte une démarche différente qui consiste à saisir les répercussions de la 

mobilisation des professionnels du documentaire sur les pratiques d’un "monde de l’art". Elle 

montre comment une mobilisation à caractère strictement professionnel tente de modifier la 

définition même du genre documentaire. En outre elle nous révèle à quel point cette 

modification des conditions de création, non seulement opère une redéfinition du 

documentaire sur les plans esthétique et politique, mais aussi se traduit par une nécessaire 

évolution des dispositifs juridiques et des supports techniques de diffusion, qui impliquent 

alors d’autres acteurs que les seuls professionnels du documentaire. Dans cette perspective, 

l’objectif de la mobilisation devient un enjeu pour les différents professionnels. Finalement 

Emilie Sauget montre ainsi combien des évolutions en termes de système de diffusion, tout en 

modifiant les conceptions d’un genre artistique, reflètent des choix de nature politique. 

	  
À partir du cas d’un film sur l’avortement, Histoire d’A., Romain Lecler propose une analyse 

de l’influence des mouvements en faveur de l’avortement sur l’esthétique du film et sur le 
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débat social et politique. Il analyse les raisons d’un succès surprenant pour un film militant et 

met en évidence la participation de logiques cinématographiques et politiques. Il met le doigt 

sur l'instrumentalisation de l’art au service d’une cause militante. 

 

Violaine Roussel, quant à elle, nous montre la mobilisations des femmes artistes américaines 

contre la guerre en Irak afin d’ajouter la dimension du genre à l’analyse des relations entre art 

et politique. La thèse de la structuration des espaces militants à travers une dimension de 

genre est présentée par l’analyse de la façon dont les organisations de femmes s’inscrivent au 

sein du mouvement anti-guerre. 

	  

2.4.2. Le politique dans les politiques culturelles 

Les auteurs de ce numéro placent le politique au cœur de leur réflexion sur les politiques 

culturelles. Dans son texte, Christel Sniter revient sur un aspect méconnu de l’Occupation 

allemande pendant la deuxième guerre mondiale. Elle évoque la volonté de récupérer le 

maximum de métal. En effet, les autorités nazies exignt la fonte des statues de "grands 

hommes" présents sur toute la France. Cette motivation idéologique est à l’origine de 

l'opération qui consiste à faire pression sur les autorités françaises et de remettre en cause le 

patrimoine national. L’auteure met en évidence le rôle de la commission chargée de 

sélectionner les statues à fondre qui tente de retarder l’application de la décision de 

l’occupant. 

 

Dans une perspective qui mêle analyse sociologique et références philosophiques, Nathalie 

Montoya interroge la fonction politique de la médiation culturelle. Elle étudie tout un 

ensemble d’opérations de sensibilisation à l’art et à la culture menées en direction du jeune 

public dans le cinéma ou le spectacle vivant. Elle interroge en particulier les professionnels de 

la médiation qui donnent un sens politique à leur travail. 

	  

2.4.3. Les politiques culturelles locales : pouvoir municipal et image 

des villes 

Laura Delavaud nous explique comment, à Nantes, les acteurs artistiques et politiques se sont 

mobilisés autour d’une vision de l’art contemporain dans une stratégie politique de conquête 

de la municipalité. Mais l'auteure soulève les impasses d’une telle collaboration. Quand la 
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municipalité instrumentalise la culture en vue d’une stratégie d’image, elle entre en 

contradiction avec les exigences de qualité artistique. 

 

Gilles Suzanne met en avant le jeu entre élites politiques et avant-gardes artistiques dans la 

ville de Marseille. Il analyse comment critique sociale et marketing urbain sont en lien 

constant. Il met en évidence les divergences politiques qui demeurent entre artistes et élus 

malgré l'envie pour les uns d'une politique culturelle cosmétique, qui n’aurait pour seul 

objectif que l’image que Marseille se fait d’elle-même et pour les autres une politique 

culturelle qui agirait sur le vivre-ensemble ainsi que sur les fractures sociales et économiques. 

 

Elsa Vivant s'intéresse au marketing territorial comme outil privilégié dans une stratégie de 

reconquête urbaine d’un quartier délaissé à Paris. Cet usage du culturel devenu conventionnel 

dans les réaménagements urbains nécessite de s’interroger sur les choix politiques implicites 

qu’il suppose ; favorisant une couche particulière de population au détriment des autres 

classes populaires ou immigrés par exemple. 

	  

2.4.4. La chaîne au cinéma : un chantier 

La rubrique chantier de ce numéro est utilisée afin de décentrer la discussion entre art et 

politique afin d'aborder les représentations cinématographiques du travail à la chaîne qui 

hante en effet notre imaginaire collectif sur le travail. Si l’on considère que le travail est et 

reste une catégorie centrale de nos visions politiques, on ne peut ignorer comment cinéma et 

politique sont ici intimement imbriqués. 

2.5. Bilan et observations 

Bien qu'il ne soit pas représentatif de tout les ouvrages qui ait pu être écrit sur le sujet, cet état 

de l'art nous permet d'observer que de nombreux auteurs et chercheurs se sont penchés sur le 

rapport entre l'art et la communication et même entre la production artistique dans son rapport 

avec la politique. Mais force est de constater que rien n'a été écrit avec pour support artistique 

le street art dans sa relation directe avec la communication politique en période électorale. 

C'est la raison pour laquelle, nous retrouverons dans le corpus, des supports iconographiques 

ainsi que des entretiens destinés aux artistes de street art qui ont œuvré pendant la période de 

campagne électorale ainsi qu'aux communicants impliqués dans les campagnes de 

communication des candidats. 
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3. CORPUS 

3.1. Méthodologie 

La méthodologie d'analyse n'est volontairement pas une méthode sémiologique complète avec 

une grille d'analyse détaillée car faire le choix de travailler sous l'angle politique et 

sociologique exclut de pouvoir approfondir avec d'autres disciplines dans le cadre précis de ce 

travail. La méthode d'analyse employée est globale, où les différentes disciplines mise en 

œuvre sont indivisibles. Elle fait ressortir les grandes lignes du processus artistique et ce qu'il 

a pu amener de pertinent en matière de communication politique. 

Le corpus est composé de photos mais également d'interviews réalisées dans le cadre de ce 

travail. J'insiste sur l'aspect non-représentatif du corpus présenté aujourd'hui. Concernant le 

corpus de photos, il s'agit de collages de street art, correspondant à la définition que nous 

avons évoquée au début. Alors que nous n’avions éloignés de notre corpus que les formes de 

street art qui ne sont pas graphiques, nous nous retrouvons avec un corpus photographique 

qui ne représente que des collages. Aucune mosaïque, ou même pochoir. Cet élément m'a 

conduit à déduire que lors d'une campagne électorale, le choix du collage est le plus évident 

pour les street artistes. Ceci est certainement dû au caractère très éphémère des collages mais 

aussi à la ressemblance avec les affiches de campagne officielles et au fait qu'on peut les 

retrouver sur les mêmes supports (panneaux d'affichages près des Mairies, des bureaux de 

votes, sur les murs...). 

Une autre difficulté a par ailleurs été rencontrée afin de rassembler des photos pertinentes sur 

cette période très limitée dans le temps (la plupart des collages ont été réalisé entre les mois 

de mars et mai 2012). D'autant que la majorité d'entre elles n'ont pas subsisté ces deux 

dernières années. Le corpus a donc été composé en me rendant sur les sites Internet respectifs 

des artistes afin de pouvoir rassembler un échantillon représentatif, l'objectif étant d'obtenir un 

corpus photographique correspondant à ce que donnait le street art à cette période. Cet 

échantillon se veut représentatif car les principaux acteurs des campagnes de street art qui 

retentie dans la presse sont recensés, tous les supports ont été recherchés bien que le collage 

se révèle plus présent, hommes et femmes artistes n'ont pas été exclus ainsi qu'aucune 

contrainte d'âge n'a été imposée. Les seules caractéristiques impératives se rapportant aux 

définitions énoncées plus haut ainsi qu'à un espace géographique délimité au territoire 

français. 

Nous pouvons tenter de définir une typologie du corpus photographique. Certaines photos 

peuvent être rassemblées en groupes homogènes. Pour commencer, toutes les photos sont des 
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collages. Ce choix opéré par les artistes permet une application rapide de l'œuvre sur 

n'importe quel support urbain. Il est fait à l'exclusion du graffiti par exemple, qui est quant à 

lui plus long d'application et relativement permanent. Alors que le but est souvent de 

s'affranchir des conventions, dans le cadre des campagnes électorales, le choix de collages se 

rapproche de l'affiche de campagne officielle. Concernant Arena Elysée 2012, leur travail 

adopte la typographie des affiches annonçant les combats de catch au Mexique. Sarkonocchio 

quant à lui a un graphique simple, il est plus participatif, chacun peut se l'approprier et le 

placer où il trouve pertinent. "Espoir" de Jean-Luc Mélenchon reprend très clairement les 

codes graphiques de "hope" d'Obama, fait par le street artiste Shepard Fairey. La démarche 

anonyme s'identifie grâce à des visages presque officiels des candidats mais avec un détail, en 

rouge, qui permet à la fois de dire qu'il s'agit de street art mais aussi de donner un ton 

satirique à ces affiches. 

 

Dans le corpus photographique, une démarche semble être portée par un parti. C'est celle de 

"Réveil militant" avec Sarkonocchio. Les affiches de Sarkozy à coller dans la rue sont 

distribuées par les militants du Front de Gauche qui détournent également cette affiche au 

profit de Mélenchon (avec une reprise clin d'œil au "hope" de Barack Obama et Shepard 

Fairey) 

Les autres démarches semblent provenir des artistes eux-mêmes, l'une étant menée par Arena 

Elysée 2012 et l'autre étant anonyme. Elles ont en commun de fustiger tous les candidats et 

non pas uniquement Nicolas Sarkozy. 

 

Concernant les interviews, nous ne trouverons dans le cadre de ce travail que l'interviews 

d'Arena Elysée 2012, collectif de street artistes, ainsi qu'une interview d'Arnaud 

Champremier-Trigano. Il était convenu dès le départ que deux interviews d'artistes ainsi que 

deux interviews de communicants seraient préférables mais ce sont les seules personnes qui 

ont daigné répondre à mes questions. De ce fait, les interviews apportées au corpus ne se 

veulent pas représentatives des différentes démarches artistiques urbaines qui auraient eu lieu 

pendant la période de campagne électorale de 2012 ni même de la volonté des communicants 

de tous les candidats. Cependant, certaines informations sont dignes d'intérêt et vous les 

retrouverez plus bas. 
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3.2. Arena Elysée 2012 

Arena Elysée 2012 utilise la métaphore du catch mexicain pour illustrer l’affrontement 

politique entre Guapa Eva, Mistic Mélenchon, El Flaco Hollande, La Perra Le Pen et Sarko 

Primero. 

Selon eux "la métaphore est évidente, nous assistons quotidiennement depuis quelques mois 

devant nos écrans à un spectacle burlesque, une mise en scène. On joue, on “surjoue”, on 

ruse, on défie, on distribue des coups bas, on essaie d’attendrir le public. 

Certains enfilent leur masque pour la campagne, d’autres ne le quittent jamais, même en 

“off”, comme dans la pure tradition populaire mexicaine". 

Leurs collages se retrouvent le plus souvent sur des murs de Paris où les affiches officielles 

des candidats ont déjà été placardées par des militants. 

Déguisés en catcheurs mexicains ils recouvrent les murs de Paris entre mars et mai 2012. 

Cabellera (Cheveux) Sarkozy vs. Mascara (Masque) Hollande. C’est le titre de l’affiche de la 

finale du 6 mai de l’Arena Elysée. Sarko Primero qualifié mais démasqué dès le premier tour 

par La Perra Le Pen. En face, El Flaco Hollande combattra masqué après avoir remporté tous 

ses combats. Sarko Primero met donc en jeu sa chevelure après avoir perdu son masque. Il 

verra sa tête rasée par El Flaco Hollande s'il perd le combat. Signe d'humiliation ultime dans 

le milieu du catch mexicain. 

 

3.3. "Réveil militant" et Sarkonocchio 

Plus engagé, le collectif bordelais "Réveil militant" propose des affiches de sol à télécharger, 

à l’effigie de Nicolas Sarkozy. L’idée est de détourner le mobilier urbain en collant les 

affiches à la base des poteaux, sur les trottoirs, en suivant les découpes prévues au niveau du 

nez. Au final, le visage du Président-candidat renvoie à celui de Pinocchio. 

 

Cette campagne se décline également avec un portrait de Mélenchon, qui reprend certains 

codes du street art et notamment les space invaders et le portrait d'Obama par Shepard Fairey 

qui a été soumis à de très vives controverses et une action en justice aux Etats-Unis. 

 

3.4. Démarche anonyme 

Le street art se caractérise souvent pas une démarche anonyme. Non signées, certaines 

affiches n'ont pas vocation à mettre la lumière sur son auteur mais se proposent comme seul 

message. Seul l'emplacement, choisi pour son ajout de sens, permet de compléter 
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l'information. Le collage est réalisé sur les panneaux mis à disposition des affiches de 

campagne officielles. L'accent est donc mis sur le travail et les œuvres. Il existe des artistes 

qui créent pour créer et non pour vendre ou se faire connaître. Dans ce cas, le message est 

dénué de toute ambition économique et, on peut le dire, purement militante. 

Dans ce cas, les affiches représentent des visages, pour ainsi dire officiels, des candidats à 

l'Elysée mais le détail street art réside dans le slogan ironique qui les accompagne ainsi que 

dans l'élément mis en avant grâce à la couleur rouge pour pousser la satire jusqu'au bout. 

 

3.5. Bilan du corpus iconographique 

Sans avoir recours à une méthodologie sémiologique, nous pouvons déduire que ce corpus est 

le produit d'une démarche contestataire, visant à attirer l'attention des passants vers une 

information qui ne serait pas véhiculée par les médias traditionnels (qui plus est fortement 

réglementés en période électorale). Le point commun entre toutes ces démarches est le 

détournement d'images conventionnelles, ou ancrées dans la culture, comme c'est le cas des 

affiches de campagne ou des affiches de spectacle, à des fins de militantisme politique. 

Elles constituent un geste politique car elles viennent se placer sur des supports réservés aux 

campagnes officielles ou s'apposer sur les affiches officielles collées par des groupes militants 

partisans, dans le but de s'interposer avec le message officiel et d'interpeller. Ce corpus 

iconographique ne nous permet pas de connaître l'impact que ces œuvres ont pu avoir sur les 

passants mais nous pouvons savoir quel impact elles ont eu sur nous et en déduire que si ce 

support est un bon moyen d'interpeller, il ne permet pas de se décider pour un candidat et n'a 

d'ailleurs pas vocation à le faire. 

Les différents collages qui composent le corpus iconographique ont été photographiés dans 

les rues de Paris et de Bordeaux. Cet élément d'information, sans en faire un dogme, nous 

conduirait à dire que les grandes villes sont des terrains plus propices au street art d'une façon 

générale et plus particulièrement en période électorale. Peut-être sont elles un terrain plus 

fertile à la création artistique ou que le nombre de votants potentiels y est plus grand mais là 

n'est pas l'objet de ce travail. 

 

3.6. Guide d'entretien 

Le choix de faire des entretiens s'est opéré à la suite d'un certain nombre de questions qui 

persistaient malgré des recherches dans la littérature sur le sujet. Partant du constat que les 

artistes ne se sont pas souvent exprimés sur leur démarche militante durant les présidentielles 
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de 2012 ainsi que les communicants concernant leur relation avec le street art, l'élaboration 

d'un guide d'entretien a semblé être une bonne idée pour remédier aux quelques zones 

d'ombre qui persistaient. Un recul temporel de deux ans, s'il n'aide en rien à la recherche 

iconographique sur le sujet, semble permettre une distance de confort avec les évènements, 

autant pour les artistes que pour les communicants. Les évènements ne sont plus appréhendés 

"à chaud". Le guide d'entretien se veut semi-directif, afin de laisser la discussion se faire 

naturellement et partir éventuellement vers des idées qui n'avaient pas été abordées au 

préalable dans ma recherche bibliographique. L'élaboration des questions s'est faite sur la base 

des hypothèses de ce travail. Conduisant ainsi à les infirmer ou les confirmer. Arena Elysée 

2012 et Arnaud Champremier-Trigano ont donc été les destinataires de ces entretiens. Dans le 

cas d'Arena Elysée 2012, et par soucis d'anonymat, l'entretien se déroulera par e-mail. Arnaud 

Champremier-Trigano a quant à lui été rencontré en personne. Vous retrouverez le détail des 

questions ainsi que les réponses en annexe de ce document. 

	  

3.7. Bilan des entretiens oraux 

Le bilan des entretiens oraux est fort mitigé. Dans tous les cas, il ne se veut pas représentatif 

de ce qu'ont pu penser les communicants des candidats sur la question du street art durant la 

dernière campagne présidentielle. De même concernant les artistes. Cependant, nous pouvons 

en retirer un certain nombre d'informations qui nous vont nous permettre de conclure ce 

travail en infirmant ou en confirmant les hypothèses du début. Car en effet, ces entretiens ont 

été pleins de surprises pour les idées préconçues que nous avions au début de ce travail et en 

ce sens, ils remplissent leur fonction. 

La difficulté de réalisation d'un plus grand nombre d'entretien réside surement dans deux 

paramètres : les municipales et ces deux dernières années. Je m'explique. Concernant les 

communicants, la plupart sont toujours dans le domaine politique et nombreux sont ceux avec 

lesquels il était compliqué de fixer un rendez-vous compte tenu de l'agenda politique de ces 

derniers mois. Concernant les street artistes, beaucoup tiennent à leur anonymat et ne sont 

plus dans le milieu artistique, voir même ne l'ont été que le temps d'une campagne électorale 

comme c'est le cas des militants qui retournent à leurs activités plus conventionnelles en 

dehors des périodes de vote. 

Je déplore cependant ne pas pouvoir vous présenter l'entretien d'Arena Elysée 2012 avant la 

soutenance oral de ce mémoire et je suis disposée à revenir sur mes conclusions une fois que 

j'aurais pris connaissance de leurs réponses. 
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4. CONCLUSION 
À l'heure où le street art devient à la mode, qu'il orne nos intérieurs les plus branchés, nos t-

shirt ou nos canettes de soda, perdant ainsi l'essence contestataire que lui confère les artistes, 

Kidult11 fait bien de nous rappeler dans sa vidéo "Who is Kidult ?"12 que le graffiti, à son 

essence, s'oppose formellement à la mode. Les codes du street art pénètrent peu à peu ceux de 

la publicité et des grandes maisons de ventes aux enchères. Dans un monde où nous sommes 

bombardés de messages publicitaires qui envahissent l’espace public, les œuvres de Banksy, 

par exemple, offrent un regard différent, un regard à la fois drôle et incisif, sans être 

dogmatique pour autant. Le graffiti est un art qui né de rien, si ce n'est de la créativité de 

quelques hommes victimes du rejet social et vivant dans la pauvreté. Ils s'opposent à ceux qui 

ont tout, et démontrent qu'avec rien, on peut arriver à faire quelque chose et de grandes 

choses. Le graffiti n'a réellement de sens que s'il dénonce, et que s'il n'est utilisé dans un but 

subversif. C'est surement dans ce but que les collages que nous avons pu étudier ont été 

déposés dans les rues de Paris. 

Après cette étude, il reste des questions ouvertes, des incertitudes, mais beaucoup d'éléments 

me permettent de répondre aux hypothèses que je formulais au départ. Concernant le contexte 

électoral, il semblerait qu'il ait une réelle influence sur le street art graphique et que la 

production soit plus élevée lors d'évènements politiques. Non seulement certain artiste se 

révèlent lors de périodes électorales, tel des militants, mais ils confèrent à leur travail une 

coloration hautement politique et insurrectionnelle. 

Par ailleurs, il est complètement erroné que la démarche du politique vers le street art en 

période de campagne est inextricablement liée à la démarche des artistes engagés vers le 

message politique. Le communicant ne fait pas de démarche vers le street artiste, prétextant 

une législation très ferme au sujet de l'affichage en zone urbaine, ce dernier est cependant 

bien content lorsque le street art vient à lui, véhiculant un message le plus souvent 

contestataire au pouvoir en place et permettant principalement aux partis d'opposition de se 

démarquer dans un registre plus moderne mais dont ils refusent de s'approprier les mérites. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
11 Street artiste connu pour mettre en scène des actes de vandalisme envers les grandes 

enseignes de luxe, empruntant au passage une esthétique prophético-activiste qui rappelle 

celle des Anonymous 
12	  Kidult, "Who is Kidult ?", YouTube, mis en ligne le 15 septembre 2011 

URL : http://www.youtube.com/watch?v=IbCPA0lC_HM 
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Le street art graphique n'est pas obligatoirement un support de message politique partisan. 

Nous avons pu observer au cours de ce travail que la majorité des œuvres portent sur la 

totalité des candidats plus que sur le fait de ne mettre en avant que l'un d'entre eux. Dans notre 

cas, seule la campagne de Sarkonocchio et "l'espoir" de Jean-Luc Mélenchon ne mettent en 

avant, pour le meilleur ou pour le pire, qu'un candidat en particulier. Et c'est ce qui me fait 

penser, malgré le fait qu'Arnaud Champremier-Trigano s'en défende, que cette campagne de 

street art tombait à point nommé pour le Front de Gauche lors des dernières élections 

présidentielles. Le street art graphique lors des périodes de campagnes électorale ne semble 

pas se distinguer tellement de l'affiche politique partisane. On retrouve les deux supports aux 

mêmes endroits. La présence de l'affiche partisane entraînant le collage d'une affiche de street 

art et inversement. Nous pouvons dire que l'artiste s'inspire du message politique plus qu'il ne 

répond à une commande puisqu'officiellement aucune commande n'est passée. C'est donc de 

leur plein gré que les artistes produisent, avec leur conscience militante et leur volonté de 

faire bouger les choses, parfois avec la volonté d'être reconnu pour ce qu'ils produisent, 

parfois en restant anonyme pour faire ressortir le message plus que son destinataire. 

Dans cette partie de clôture, je souhaite mettre en avant les éléments qui se sont déroulés 

selon mes espérances ainsi que ceux qui me conduiront à reprendre cette étude lors d'une 

prochaine occasion. Tout d'abord, cette expérience m'a permis de réaliser pour la première 

fois un travail de recherche universitaire et d'en choisir le sujet qui occuperait mon esprit 

durant quelques mois. Lors de toutes les étapes, je tentais d'appréhender le fait que la 

réalisation de ce travail se voulait plus comme une opportunité de poser des bases solides à 

une question de recherche plutôt qu'à couvrir un sujet dans la totalité de ses aspects. 

Cependant, le goût d'une légère déception est présent au moment de clore ce chapitre. L'envie 

de couvrir tout le champ littéraire sur la question, de rassembler le plus d'iconographies 

représentatives et d'interroger le plus de personnes sur le sujet est bien présente. C'est cette 

envie qui me conduira probablement à poser de nouvelles hypothèses et à poursuivre cette 

recherche. 
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6. ANNEXES 

6.1. Arena Elysée 2012 
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6.2. Sarkonocchio 
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6.3. "Espoir" de Jean-Luc Mélenchon 
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6.4. Démarche anonyme 

 

 



	   48	  

 



	   49	  

 



	   50	  

 



	   51	  

 



	   52	  

 



	   53	  

 



	   54	  

 

6.5. Entretien avec Arnaud Champremier-Trigano 

Cet entretien c'est passé dans des conditions particulières. Alors que j'avais eu l'occasion de 

rencontrer Arnaud Champremier-Trigano très souriant pour le lancement du nouveau site de 

Roland Castro dont il est le rédacteur, l'occasion de ce rendez-vous et l'évocation du sujet le 

laissait plus méfiant. 
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1. Avez-vous déjà eu recours à l'utilisation du street art lors d'une campagne électorale ?  

Jamais 

 

2. Avez-vous déjà observé que le contexte électoral a une influence sur le street art 

graphique ? 

Oui, les périodes électorales sont des périodes d'effervescences. L'art et plus particulièrement 

le street art n'y échappent pas. 

 

3. Est-il possible de conférer au street art une coloration politique allant à l'encontre des 

idéaux de l'artiste ? S'agit-il d'une commande publicitaire ? 

Il est impossible de passer ce genre de commande dans le cadre d'une campagne électorale. 

L'affichage du street art est réglementé, obtenir l'autorisation d'afficher est une contrainte 

avec laquelle nous n'entrons pas en compte. Concernant les commandes publicitaires, je sais 

que certain le font, comme c'est le cas de la marque OBEY Clothing qui a construit sa 

réputation grâce au mouvement de street art "Andre the Giant Has a Posse", lancé par 

Shepard Fairey. 

 

4. Avez-vous déjà été contacté par des artistes de street art qui souhaitaient prendre part 

à votre stratégie de communication politique lors d'une campagne électorale ? 

Oui, nous avons déjà été contacté mais comme je l'ai dis, prendre part à l'affichage du street 

art en zone urbaine est soumis à une législation très stricte en France. Il faut obtenir non 

seulement l'accord du propriétaire du support mais si nous voulons communiquer dessus il 

faut également obtenir son statut légal, le droit de propriété, le droit d'auteur et se porter 

responsabilité légale en cas de non-respect du droit. 

 

5. Selon vous, le street art graphique est-il un bon support de message politique ? 

Je pense que le street art ainsi que l'art dans toutes ses formes est un bon support pour 

véhiculer tous types de messages. C'est une façon de toucher la sensibilité des gens avec une 

approche différente des moyens officiels qui se veulent parfois rigides aux yeux de certain et 

qu'ils passent finalement inaperçus dans notre quotidien. 

 

6. En quoi le street art graphique se distingue-t-il de l'affiche politique partisane ? 
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Je reviens à ce problème de législation. Une affiche partisane dispose de supports officiels 

pour être placardée. D'ailleurs, les groupes militants qui en apposent partout en ville ne 

respectent pas cette loi. 

Au Front de Gauche, durant la campagne de Jean-Luc Mélenchon, nous avons fait en sorte de 

mettre en mouvement les gens pour qu'ils créent, on a valorisé le street art, en mettant à 

disposition des réceptacles mais nous n'avons jamais fait appel à des street artistes pour qu'ils 

créent pour nous ou qu'ils affichent pour nous. L'idée était de faire une campagne 

insurrectionnelle, nous n'avions pas la volonté d'être présent à toutes les étapes de 

l'appropriation du message politique par les militants. 

	  

6.6. Entretien avec Arena Elysée 2012 

L'entretien avec Arena Elysée 2012 vous sera présenté lors de la soutenance orale du 

mémoire. Malgré mes relances, ils n'ont pas répondu à mes questions à temps (justificatif ci-

joint). Les informations qu'ils apporteront seront susceptibles de modifier certains termes de 

la conclusion et des observations menées. 

 

1. Quels sont pour vous les enjeux de la politisation du street art graphique lors d'une 

campagne électorale ? Avez-vous déjà produit en réaction à un message politique ? 

 

2. Selon vous, le contexte électoral a-t-il une influence sur le street art graphique ? 

 

3. Est-ce votre esprit militant qui confère au street art une coloration politique ? 

 

4. Avez-vous déjà été contacté par des communicants qui souhaitaient vous proposer de 

prendre part à leur stratégie de communication politique ? Ou est-ce une production 

spontanée ? 

 

5. Selon vous, le street art graphique peut-il être un support apartisan ? 

 

6. En quoi le street art graphique se distingue-t-il de l'affiche politique partisane ? 

 

7. Que pensez-vous de cette phrase : Moins l'artiste a pour volonté d'être reconnu, plus le 

message est fort ? 


